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LA PERSÉCUTION MN POLOGNE.
Monîsicur.,

<x\Vous avez bien voulu publier, il V a peu [le joursquelques détails sur les
ersécutions exercées dans la Pologne russe ; et une partie (le la prusse pa-

.. isienne s'est associeC à votre génércuse symputhie cin répétant cette
.elatioî. Malheureusement le tableau que vous avez présenté n'est pas
tout à fait exac.t, et surtout il n'est pas complet. Les héroïques religicuses
de l'Ordre de Saint-Basile qui ont si admirablement affirontè et subi le mar-
tyre, n'ont pas seules résisté jusqu'à la mort ; des centaines d'autres femme
vouées àDieubea(unp de prétres séculiers,beaucoup de 'aiqies se sont mon-
trées également fidèles, et enlin c'est toute une population de quinze cent-
mille âmes (grecque-catholique) qui, depuis sept années consectives,
maintient sa foi contre une persécution semblable à celle qui entreprit d'étouf-
fer.le.christianîistme dans sou berceau. Afin donc que nos ennemis, hon-
teux de leur ~barbarie, ne puissent pas même essayer de mettre en doute l'au-
thenticité de ces faits horribles en épiloguant sur quelques faits erronés, je
vous adresse un extrait fidutle de ce que j'a entendu dire à l'abbesse du cou-
.ent de Minsk. Cette religieuse, actuellement à Paris, ainsi que vous l'avez
Lînnoncé, porte encore la trace des longues tortures qu'elle a subies. Elle
est arrivée avec des lettres de recommandation de plusieurs personnes nota-
blies de Posent, particulièrement de Mgr. l'Archevêque, qui l'a vue et intêr-
rogée pendant trois jours, et qui a fait parvenir au Saint-Pére le procès-ver-
bal de cet interrogatoire. Elle se nomme Julic àieiryslawska et son nom
de religion est Macrène. Voici son récit -

" Il y avait au couvent de Minsk, en Lithuanie, 34. religieuses. Elles te-
naient un pensionnat de jeunes demoiselles, et en outre, avec leurs écono-
mies, elles élevaient 40 orphelines et pourvoyaient à la'subsistance <'un cer-
tain nombre de veuves tombées dans le besoin. Dès 1837, l'évêque-grec-
uni Siemaszkto, ayant consommé son apostasie, les pressait de suivre son ex-
cnple. Voyant l'inutilité des ses sollicitations et de ses ruses, il leur annon-
ça tout à coup que si elles ne se rendaient pas dans in délai de trois mois,
elles devaient se préparer à de rudes épreuves. Mais, trois jours seulement
après cette notifiation, à cinq heures du matin, au moment de la prière, l'a-
postat, entouré le fonctionnaires et de gendarmes, fit cerner le couvent, en-
foncer les portes et enlever les religieuses, sans leur permettre d'emporter
leurs effets et même leurs livres de priéres. Elles obtinrent seulement la
permission d'entrer un moment dans leur église et d'emporter le crucifix.
Là, au pied de ces autels qu'il fallait quitter, une sour très pieuse et déjà
avancée ei àge expira de saisissement et de douleur.

"A peine hors de la ville, elles furent enchaînécs deux à deux, et les sol-
dats les firent marcher, en pressant le pas, sur la grande route de Witcbsk.
On craignait une émeute. Une partie (le la population, éveillée au bruit de
l'enlèvement, accourait et suivait les saintes filles en répandant dis larmes
Les cris des quarante orlihclines abandonnées navraient tous les coeurs.
La police battit en chassa ces catholiques dont la douleur liiportunait ; ils
n'eurent pas mnème la consolation de pouvoir faire une aimôme aux pri-

* A Witebsk elles furent enfermées avec dix autres religieuses orthodoxes
de cette ville, dans le couvent îles religieuses schismîatiques, qui les sourni-
rent aux travaux les Plus durs et aux services les plus humiliants. Pour se
taire une idée de ce qu'elles curen 1 tout de suite à soufrrir de la part de ces
geôlières, il fauît savoir que ces religieuses russes se recrutent parmi les veu-
ves des olliciers et dos soldats : elles ont toutes les mours et toute la grossié-
reté de cette classe, avec tn fanatisne doublement cruel, parce qu'il est à la
fois religieux et ntiontal-L:a position de nos martyres était d'autant plus
dore, qu'appartenant pour la plupa.it à des familles notables et riches., elles
avaient reçu par coisèquenît une éducation distinguée, relevée encore par les
vertus et les habitudes de leur sainte profession.

"e Elles restèrent deux années à WiVitchsk, soumises à ce stupplic. d tous
les jours et de lotis les instants; ensuite, on les conduisit à Pololslc. où dix ail-
tres vicimes encore vinrent augmenter leuris nombre. Là, leurs sonlfrances
redoublèrent. On leur donna d'abord pour nourriture dii hareng salé ; uais,
lorsque l'on vit que plusieurs d'etntr elles allaient mourrir <le soi' et de fiè-
vre, craignant sans doute qu'elles îne fussent trop tôt délivrées le cette vie
alireuse, on changea de supplice ; dui régime de la soif, on les mit à celui de
la faim. Elles reçurent lotis les jours en començpnt, et bientôt seulement
tous les deux jours, une demi-livre de pain noir. Plusieurs furent souvent

réduites à manger de lherbe. En outre, deux fois par semaine, le mercrdi et
le samedi,claquie religieuse était frappée de cinquante coups de verge. Une
<les soeurs, déjà tout exténuée par de si longues souff'rances; mourut au tren-
tième coup. Pour compléter le nombre prescrit, le soldat qui frappait, se
conformant aux coutumes russes, frappa vingt foissur le cadavre. , Deu:
autres soeurs expirérent quelques heures après la flagellation.

"Vous avez dit que les-religieuses avaient été employées comme manou-
vres aux travaux du palais archiépiscopal ; cela est vrai. Plusieurs y perdi-
rent la vie. Cinq périrent dans une carrière profonde, sous un éboulement
de terre ; cinq tombèrent avec un pan de muraille et furent tuées en même
temps que quatre autres écrasées par les décombres.

." Parmi les persécuteurs les plus acharnés, Févêque apostat se distinguait
toujours, mais il avait un <ligne émule dans la personne du prêtre Michicle-
wvicz, ancien aumônier et directeur du couvent de Minsk. Encore fervent
catholique au commencement de la -persécution, mais gagné plus tard par
l'évêque, il semblait vouloir, à force de. cruautés, étourdir sa conscience, qut
sans doute le tourmentait toujours. Ce malheureux a déjà comparu devant
son juge. S'étant adonné à l'ivrognerie, il est tombé, ivre, dans une mare
d'eau et s'esýt noyé. L'évêque a fait en sorte que l'a mort de Michclewicz
n'apportât aucun soulatement à ses victimes. Souvent on la vu frapper de
ses mains les saintes filles dont la constance le jettait dans une sorte de délire,
épuisant contre elles, dans ces occasions, le vocubulaire russe, si abondant

en termes injurieux. Un jour il résolut de les faire à tout prix entrer dans

une de ses églises. Frappées, meurtriers de coups, innondées de sang, elles
sont poussées à force de bras'par les gens de police que l'évêque encourage.
En ce moment, la supérieur ordonn.e.à une de ccs surs de placer devantla
porie de l'église titn morceau de bois nu'elle voit dans la cour ; elle leur fait
signe ensuite de s'agenouiller;. puis arracant de la main d'un manuvre une
hache, elle la présente à l'évêque apostat ; " Vous avez été notre pasteur,
lui dit-elle, soyez maintenant notre bnurreau. Tranchez nos têtes et jetez-
les avec nos cadavres dans votre temple ; car vivantes, vous ne nous y ver-
rez pas." L'apostat, confondu, pâle et défaillant, enleva la hache de la
Pabesse et tomba entre les mains de ses popes, qui Pemmenèrent. Les
sours alors se relevant, entonnèrent le Te Deum ainei qu'elles avaient Pha-
bitude de le faire après chaque épreuve, et rentrèrent processiotnellement
dans leur demeure, ou plutôt dans leur prison.

"l Je passe beaucoup d'autres faits, parmi lesquels il en est que la plume
nc sait comment retracer. Pressé d'en finir, Siemaszko réunit une solda-
tesque qu'il enivre et qu'il stimule-encore par ses promesses et par sa pré-
sence, et il livre les religieuses à la brutalité de ces tnisérables. Une horri-
ble scène s'en suivit.Les saintes héroïnes luttèrent avec une surnaturelle éner-
gie, mais elles payèrent chàrenient leur victoire. Les soldats de Siemaszko
arrachtèreit les yeux à huit d'entre elles ; d'autres eurent les joues. le. lèvres,
les oreilles, tout le visage arraché et dévoré; deux moururent foulées aux
pieds et tuées a coups île talon.

"ý En vingt-sept mois le nombre des soturs,. tant de Minsk que de W'i
tebsk et île Po'otsk. fut réduit à vingt-trois.. Alors on les transféra a vliedz-

joly, autre couvent île schismatiques situé au milieu d'un lac. La localité
donna l'idée d'ajouter un nouveau supplice aux anciens. C'est là que cia-
que religieuse fut, à tour île rôle, pIoncée dais l'eau, ainsi que vous l'avez
rapporté. Lorsqu'eles revenaient à la surface, les bourreaux leur demîan-
daient si elles voulaient se convertir, c'est à dire apostasier leur croyance ; et
comme ils n'obtenaient toujours de ces saintes filles qu'un góiéreuix refus,
ils les submergeaient de nouveau jusqu'à ce qu'elles eussent Perdu tout senti-
ment. Trois sours périrent de la sorte.

I Le séjour des martyres ait couvent de Mieuzjoly, où, indépendamment
des noyades, elles retrouvèrent toits les mauvais traitement de Witebsk, dura
vingt-six mois, et il fut alors question de les cnvoyer à Tobolsk. capitale de
la Sibérie. Déjà un convoi de cent vingt de ces saintes c.ap.ives était parti
de Smolensk, et Plus île la moitié sont mortes avant d'arriver au lieu de leur
exil, otu les autres ne vivront pas long-temps.

" Les relieieuses de Saint-Bazi!e étaient, dans toute la Pologne russe, at
nombre de 240. .Toutes ont été tourmentées; pas une seule' n'a trahi sa foi.
De nos vingt détenues à Mhiedzjoly, quatre, moins estropiées et moins exté-
nuées que leurs compagnes, Ont pui profiter de l'ivresse et lu sommeil occasi-
onns par la fête de la supérieure du couvent, et sont échappées. La supé-
rieure est arrivée cin France par la Prusse ; les trois autres so:urs, Mes dame"
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